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L a p o l i t i q u e d e s s o u s - e n t e n d u s n e 
p e u t d u r e r i n d é f i n i m e n t . A r r i v e j u n e 
h e u r e o ù l 'on e s t forcé d e p o s e r I*s q u e s ­
t i o n s d a n s l e u r s v é r i t a b l e s t e r n i e s et d e 
d i r e o u v e r t e m e n t s a p e n s é e . C ' e s t c e 
q u i v i e n t d e s e p a s s e r à l ' A s s e m b l é e . 
L ' o r d r e d u j o u r p o r t a i t la d i s c u s s i o n 
Bur le r a p p o r t d e s T r e n t e , c ' e s t - à - d i r e 
s u r d e s q u e s t i o n s d e r é g l e m e n t a t i o n d u 
p r o v i s o i r e . M a i s N f a u s s e p o s i t i o n , m a i n ­
t e n u e a u p r i x d e t a n t d 'c l l 'o r t s s t é r i l e s , 
n ' a p u s e p r o l o n g e r ; la p e n s é e d e s u n s 
e t di-S a u t r e s s ' e s t fait j o u r . Un r é p u b l i ­
c a i n a d e m a n d é l ' é t a b l i s s e m e n t d e la 
R é p u b l i q u e , e t u n m o n a r c h i s t e a d e ­
m a n d é l a M o n a r c h i e c o n s t i t u t i o n n e l l e . 
L e s b o n a p a r t i s t e s , à l e u r t o u r , s o n t v e ­
n u s , p a r l ' o r g a n e d e l ' u n d ' e u x , i n v o q u e r 
l ' a p p e l a u p e u p l e . i 

T o u t ce l a e s t r e g r e t t a b l e corn m e o p -
p o r l u n i t é , m a i s il fal lai t p r é v o i r q u ' i l e n i 
a d v i e n d r a i t a i n s i . N o u s a v o n s t o u j o u r s 
p e n s é q u ' i l l audrc . i l a b o u t i r à p o s e r la 
q u e s t i o n d e M o n a r c l i i c e t d e R é p u b l i q u e , ; 
et nous désirions qu'elle le lût beaucoup I 
plus lot,dans des conditions plus favo­
rables. On nous traitait d'impatients. 
Nos adversaires voulaient relarder 
riareequ'ils n'étaient pas prêts; ilscroient 
.'être aujourd'hui; nos amis, dit la Dé­
centralisation, oui été dupes de leur 
patriotisme. 

Nouvelles du jour 
• • • Le projet su r la loi électorale a déjà 

fait l 'objet de quelques pourparlers au seiu 
d u consi i l des min i s t res . M. Thiers y a d é ­
veloppé plusieurs dos idées qu ' i l a déjà ex­
posées devant la commission des Tren te . Mais 
ou prétend que M . de Rémusa t et M. Ju l e s 
Simon lui fout une sérieuse opposition , une 
loi de cette na tu re ne leur paraissant pas o p ­
por tune à piésenter à l 'Assemblée nat ionale , 
au moins jusqu ' à nouvel o rd i e . 

• . • D 'une dépêche reçue de Montpellier 
p a r l a République française, il résul ta qu 'h ie r 
à la sortie d u service eélébié pour le repos 
de l 'âme de Napoléon 111, des huées et des 
sifilels oui accueilli les^soixaute personnes qu i 
sortaient de l 'Eglise. 

• . • Hier soir, a la gare Saint-Lazare , M . 
Challeiuel-Lacour, s 'approchant de M . Ga l -
loni d ' Is t r ia , q u i causait avec une au t re per ­
sonne , lui lança celte apostrophe : t Si j ' a ­
vais été le président de l 'Assemblée aujour-
d 'hu i . j e vous aura is fait expu l se r .—Pourquo i 
pas tusil ler, m o n s i e u r ? lui fut-il r ép l iqué . 
Ce sont vos procédés.» 

• . • Une dépérit*: d 'Aix annonce que Mgr 
Chalaudou, archevêque de celle ville, est 
mort hier m a l i n . 

LETTRE JDE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix.) * 

Par i s , 28 février . 
La séance d'hier n'aura pas grand 

effet sur le vote définitif du projet de 
loi de la commission. Un certain nom­
bre d'orateurs s'étaient l'ait inscrire un 
peu précipitamment pour pirler les 
premiers dans la discussion générale, 
sans avoir à soutenir aucun amende­
ment de nature à souligner leur vote, 
ce sont. : 51 M. de Mareère (du centre 
gauche;, de Castellane [de la droite mo­
dérée}, Boyer (de l'extrêinc droite), cha­
cun d'eux a parlé conformément à ses 
principes, mais aucun d'eux ne peut 
être considéré comme ayant donné la 
note définitive d'un parti. Les chefs de 
file u'ont pas encore pris la parole. La 
bataille n'est réellement pas engagée. 
Le l'ait capital de cette séance a été 
l'apparition de M . Dtffaure à la tribune. 
Il n'y est resté qu'une seconde, mais 
la solennité de son altitude et de son 
langage a donné une grande valeur à sa 
déclaration que vous connaissez. 

Xous voici donc prévenus que la 
droite aura à lutter contre les forces 

i réunies du centre droit, du centre 
I gauche et du pouvoir. 

H. Thiers a prpbablement senti la 
nécessité de peser de tout son poids 

| dans la balance pour résister aux dis-
: sentiments de la dernière heure. 

Ces dissentiments commencent, en 
] effet, à grandir d'une manière inquié­

tante pour legouvernement.Les réunions 
de la gauche républicaine, qui ont donné 
à la loi de la commission le caractère 
d'une proclamation de république, font 

, réfléchir un certain nombre de députés 
i sincèrement monarchiques. D'autre part, 
I les résolutions de l'extrême gauche ap-
I portent un appoint considérable aux ad­

versaires de M. de Broglie. Ces deux 
faits réunis ont menacé le gouvernement 

i e l l a commission des Trente d'une coa- , 
\ lilion redoutable. 

Mais le danger parait un peu diminuer 
pour la commission. 

Les amis de M . Thiers intriguent avec 
fureur pour ramener dans ses eaux les 

i ambitieux et les hésitants de la droite 
modérée. Il y a eu, hier soir, une nou­
velle réunion de la droite ; on a fait va­
loir auprès des indécis ies déclarations 
de la gauche qui soulignent de plus en 
plus la loi comme une sanction de la Ré­
publique. La séance a,du reste, été plus 
favorable à la droite qu'au gouvernement. 
51. de Harcère, ami personnel de 51. 
Thiers, et membre du centre gauche, a 
déclaré nettement qu'il voterait pour la 
loi à raison de l'appoint qu'elle apporte 
à la République. II. de Castellane a été 
tres-applaudi pour avoir déclaré avec 
chaleur que le inrincut était venu d'a­
voir le courage de ses opinions et de 

i pr tnmcer carrément le mot de nionar-

mtm 

chic. L'effet a été excellent jusque dans 
la tribune, et l'extrême gauche a écouté 
avec attention et respect; c'est un grand 
succès parlementaire pour le'jeune député 
du Cantal. L'atmosphère de la salle n'a 
pas été aussi ardente qu'elle est d'ordi­
naire dans de pareilles séances. 

L'appaisement était tel que, pour la 
première fois, le parti bonapartiste a pu 
porter ses prétentions à la tribune sans 
être couvert d'anatuèuie. On a pu en­
tendre M. Haenljens lire un programme 
écrit qui formule la thèse de l'appel au 
peuple et qui annonce même qu'on re­
viendra plus tard sur cette question.— 
L'année dernière,il n'aurait pas pu ouvrir 
la bouche. Tel est l'effet de la politique 
dissolvante du chef du pouvoir. Nous 
voyons tant de points noirs à l'horizon 
que, par voie de comparaison,l'Empire 
paraît blanc. — Les turpitudes récentes 
nous ont familiarisés avec toutes les 
turpitudes. Si l'Empire revient jamais, 
il sera l'œuvre de ce même i septembre 
auquel il a succombé. — E n attendant, 
les 30 bonapartistes voteront l'amende­
ment Ventavon, de la droite, qui de­
mande à revenir à la proposition Rivet. 
Ce sera un renfort pour la droite.— M. 
Thiers a été très-frappé de l'accueil fait 
au discours du marquis de Castellane, 
en faveur de la Monarchie constitution­
nelle.D'un autre côte,le président craint 
que les dissidents de la gauche républi­
caine, unisaux extrêmes droite et gauche, 
et un certain nombre de membres de la 
droite, viennent composer une majorité 
contre plusieurs articles du projet. 

Toutes les fractions de la gauche et 
du centre gauche ayant décidé le rejet 
du préambule qui proclame de nouveau 
les pouvoirs constituants de l'Assem­
blée, le maintien de ce préambule par 
la majorité peut modifier beaucoup le 
vote sur l'ensemble du projet. 

C'est là ce qui explique les grandes in­
certitudes qui régnent à Versailles. — 
Nous avons toujours l'imprévu en face 
de nous. 

Il n'est pas exact, comme des jour­
naux l'annoncent, que 51 gr Lévèquc 
d'Orléans ait l'intention de répondre à 
la lettre de 51, le ?omte de Chambord. 

P. S. Le gouvernement est très-in­
quiet de la situation d'Espagne. Il s'at­
tend à recevoir, d'un moment à l'autre, 
les nouvelles les plus graves. 

DE SA.1NT-CHÉR.ON. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L * ' 

Séance du vendredi 28 février. 

PRÉSIDENCE DE M. JULES ORÉVY. 

A deux, heu ie s et demie la séance est 
ouver te ; le piocès-verbal est lu et a d o p t é . 

Les t r ibuns soûl aussi remplis* q u ' e l l e s 
l 'élaieitl h ier . 

S I . « te fUo« i l» r« l ,min iâ l t e do, l ' in tér ieur , 
dépose un projet de loi pour l 'organisation 
munic ipa le de L y o n et demande l 'uigenco 
pour le projet. 

L 'urgence est adoptée. 
Ce projet di t , en résumé, que la ville de | 

Lyon s*ia divisée en 3G sections qu i n o m - : 
mciont chacune un membre du conseil I 
munic ipa l . Les sections seront déterminées ' 
par un îéglenient du conseil d ' E t a t . Le | 
pouvoir exécutif nommera deux officiers ! 
m u m e i p a u x qu i t iendront les registres de 
l 'état-civil et dont les a t t r ibu t ions seront 
déterminées par u n règlement d 'adminis-
l ial iou p u b l i q u e . Ces fonctions seront i n ­
compatibles avec celles des conseillers 
m u n i c i p a u x . Lhaque arrondissement nom-
mei.-i u a in; ire et deux ad jo in ts . La mair ie 
centrale dé l .you nYst pas supprimée par ce 
projet. 

Le renvoi à la commission de décentralisa-
lion de ce piojet n'est pas o rdonné . Le projet 
e.-.l renvoyé à l 'examen des b u r e a u x qu i 
nommeront une Commission spéciale. 

Un lappoi t e-t déposé sur la proposition 
de M. Tuiaiu relative à une allocation de 
100.000 fr.poar l'envoi d 'ouvriers délégués à 
l 'exposition do V i e n n e . La commission d u 
budget conclut ;>u rejet. 

L'ordre d u jour appelle la sui te de la 
discussion du projet de loi t endant à régler 
Us a t t r ibu t ions d«.-s pouvons publics et les 
coudiliona de la îesponsabiblé minis tér ie l le . 

SS. l e p r é s i d e n t . — Personne :ue 
demande la parole pour ce projet '? (Non ! 
non !) , 

Voix diverses. — La clôture ! la clôture ! 
S I . O a u t h e C t a . ' — J e demande la 

p lu le 
• L G a m b e t t » . — Au risque de vous 

fat iguer, je vais parler contre le projet ; la ! 
discussion semble trop u n e arme des part is ' 
sans que nous disions à notre tour ce (pie i 
nous pensons sur l 'œuvre à laquelle on cou- i 
vie l 'Assemblée. 

E t d 'abord correspond-i l à la préoccupation ; 
de l 'opinion et aux points don t on a l leud de 
vous la solution ou s i .au couli aire,vous n 'a l­
lez pas oigauiser que lque chose, eu dehors 
de ce que le pays a t tend . Ce qui inquiète le 
paya nous fera comprendra que l 'œuvre à l a ­
quelle nous; sommes conviés a * l i la fois p u é ­
rile et péiiileu.se. 

L 'œuvre de- la commission a, en effet, la 
prétent ion d'orgauiser la responsabil i té m i -
uisléi iel le . E l cependan t elle ne fait r i en ,ou i 
p lu tô t elle ne change lien à ce qu i ex i s t e . : 
La responsabil i té ministér iel le n'est ni aug- I 
mentée ni d iminuée ; la souveraineté pol i l i - ; 
que de l'assemblée, nat ionale n 'est , >.ou p lus , 
ni augmentée ni d iminuée . Ou 'y a-l- i l de 
p lus f II y a eu cérémonial plus compl iqué , i 
voilà la seule cho-e q u e l'on peut rem rqu° r . 
La procédure e l le-même sera bientôt sup­
pr imée , et le b u t que nous voulons a t te in­
dre sera bientôl dépa-sé (mouvement . ) 

11 est certain que l ' indépendance de l 'As­
semblée ne saurai t être sauvt gaulée par 
l 'obligation imposée au Président de la R é ­
pub l ique d'écrire dea messages. — Mais là 
n'est pas la quest ion. Pa r contre, ce qui est 
pér i l leux c'est la partie du projet qui a la 
prétent ion de régler la prceédurfl des é lec­
tions générales . Ic i , l 'o ra teur ent reprend de 
défendre loyalement et sincèrement Ks a s -

' pirat ions et le programme, si souvent mé-
i connu , d u parti républ ica in . Mnis, avant 

tout , l 'orateur lient à relever l 'é l iange con­
tradiction eu vertu de laquelle bon u o m -

; b ie des membres de l 'Assemblée s'i»pp.è'.eut 
: à voler le projet, malg é les répugnance* 
1 qu ' i l leur inspi re . Pourquoi ? Pares qu ' i l 

règne dans ce projet une cer ta ins équivoque , 
u n e incert i tude dont chacun espère tirer 
p a r t i . Il se joue ici comme un coup de dés , 
dont chacun espère qu ' i l sortira que lque so­
lut ion favorable à s. s idées et à sa ravis". 
E h bien ! c'est là uue polit ique m a h a i n e , 
contre laquelle le pays p io l ede el coutre la­
quelle l 'orateur pi olesle avec lui Tout le 
monde veut la clarté, il faut que la clarté 
se fasse, que»l'équivoque jiaparais**. 

Car, enfin, ajoute l 'orateur est-ce, qua vous 
n 'êtes pas frappés comme moi d u double e t 
s ingulier langage que l'on t ient q u a n d o n 
veut défendre*ie rapport su ivant , qu 'on s ' a ­
dresse à tel ou tel centre ? Ne croit-on pa s 
qu ' une pensée supérieure, un ique et souve ­
raine donnera le véritable sens de la s i t u a -
lion pour l 'avenir. Ce n 'est pas nous q u i 
avons créé la si tuat ion ac tue l le . Nous n o u s 
sommes élevés coutre la const i tut ion R ive t 
e t nous vous avons avertis que TOUS vous 
trompiez q u a n d vous vous at t r ibuiez le p o u ­
voir cons t i tuant . ( In te r rup t ion sur que lques 
bancs) J e vous eu pr ie , Messieurs, la issez-
moi poursuivre ma pensée, e t quoi q u e d i s* 
M . Caslonde, ce n'est pas là u n e précaut ion 
oratoire. La difficulté de m a tache est g rande 
et les murmures m'empêcheraient de la r e m ­
plir avec la net te té et la clarté que j e d é ­
sire . 

La si tuat ion remonte au message. Ce n ' es t 
pas nous qui l 'avons créée, et, dès le premier 
moment de la const i tut ion Rivet ,nous avons 
voté contre le préambule de ce projet, pa rce 
qu'i l vous parlai t de pouvoir cons t i tuant . 
Aujourd 'hu i , pour être logiques, nous n o u s 
élevons coutre.l 'exercice que l 'on vous p r o ­
pose de commencer sur le pouvoir cons t i tuan t . 
Aous vous avons déjà di t que vous ne p o u ­
viez const i tuer vous-même ni la Répub l ique 
n i la monarchie . Mais il s'est passé u n fait 
considérable . Le message vous a proposé 
d 'organiser la Républ ique , et le pays s'est 
tourné aussi tôt d u côté d u pouvoir . V o u s 
avez î r ^ n v é u n e commission e t nous vous 

\ demaudons de dire la vérité sur ce que v e u -
I lent ceux qu i sont contraires à l 'organisa­

tion demandée par le message en face de 
i ceux qu i acceptent l 'organisation de la R é -
: p u b l i q u e . Car telle est la quest ion. Ce q u e 
1 le pays nous demande en ce momen t , ce 
I n 'es t pas de savoir si nous aurons ou n o n 

une seconde chambre , mais si nous aurons 
la Républ ique ou la monarchie . (Mouvements 
et applaudissements sur quelques bancs. ) 

Il faut donc s 'expliquer avec u n e parfaite 
ne t te té , e l e e l a d a u s l ' intérêt de tous les par­
tis. 11 est impossible d'organiser u n gouver -

1 nement sans lui donner un n o m . Or, ce 
nom n 'a pas été di t , et ce que l 'on appor te , 
c'est u n e œuvre hyb r ide et à toutes fins, 

i c 'est-à-dire dans laquelle chacun veu t t r o u ­
ver sou profit . 

Cela ne saura i t suffire. I l faut que l 'on 
sache si, oui ou nou , le projet est l ' app l i ­
cation de la poli t ique républicaine d u m e s ­
sage. Ce n 'es t pas tou t . R y a l i eu de r a p -

I peler encore les diverses péripéties par 
\ lesquelles a passé l 'œuvre des T r e n t e . D e 

quoi s 'agissait-il d 'abord f D ' u n e pensée d e 
; combat , d 'une pensée host i le . P u i s , par u n 
' b rusque revirement , l 'entente succède à 
i l 'hosti l i té .On so récon?illie, et , soudain , l 'on 
: semble apercevoir eu face la Terre promise 

et ceux qu i découvrent cette Terre promise 
: ne sont pas ceux qu i avaient espéré y e n -
', l ivr. Voilà encore u u point qu i méri te d 'ê t re 

éclairé. 
! Messieurs, je comprends t rès-bien q u ' o n 
| échange avec son voisin des réflexions. 

(Exclamation.) Il nous faut, disais-je, su r 
le changement de t enue , u n e justification. L e 
publ ic a voulu se rendre compte de tou t , e t 
aujourd 'hui il ne sait où on v e u t a r r i v e r . i l 
est impossible de ne pas met t re l 'Assemblée 
au courant d 'une si ina t tendue et si inespé­
rée conversion. 

Au point de vue républ icain , d 'a i l leurs , 
la a é a t i o n d 'une seconde Chambre me p a -
ralt tout impossible devant le suffrage u n i ­
versel . On parle d 'une Chambre de rés is­
tance tout court , sans ajouter ce que décla­
rait M. le Prés ident de la Républ ique : u n e 
Chambre rie résistance a u x en t ra înements 
d 'une Chambre u n i q u e . N 'es t ce pas là l a 
reprise du mot : gouvernement de combat . 
Une Chambre de résistance peut-el le exister 
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I.I: T R I O M P H E : 

D'UNE FEMME 
(Traduct ion de l 'anglais] 

P H E M I K R E : P A R T I E 

C H A P I T R E X I . 

L a p r o m r . s s c de R i c h a r d T l i o r n t o n 

( S u i t e ) 

L a c h a m b r e é t a i t à p ? i n e é c l a i r é e p a r 
la fa ib le l u e u r d u foyer , c a r la s i g n o r a 
n ' a v a i t p a s v o u l u a l l u m e r l e s b o u g i e s 
a v a n t le r e t o u r d e s e s d e u x e n f a n t s . 
E l l e s ' é t a i t a s s i s e a u p r è s d e la f e n ê t r e 
p o u r é p i e r l e u r r e t o u r , e t e l l e s ' é t a i t f e n -
d o r m i e d a n s l ' o b s c u r i t é . 

Il e s t i n u t i l e d e p a r l e r p l u s l o n g u e ­
m e n t d e c e t t e d e r n i è r e s o i r é e . C o m m e 
t o u l e s l e s ve i l l e s d e d é p a i t , e l l e fut t r è s -
p é n i b l e e t I r è s - d c s a g r é a b l e . T o u t é t a i t 
d é s o r g a n i s é p a r l ' a p p r o c h e d e c e m a l ­
h e u r . L a c o n v e r s a t i o n é t a i t d é c o u s u e e t 
f o r c é e , e t R i c h a r d é t a i t b i e n a i s e d ' a v o i r 
s. c o r d e r l es m o l l e s d ' E l é a n o r . E l l e a v a i t 
d e u x m a l l e s m a i n t e n a n t e t u n e g a r d e -
r o b e q u i lui s e m b l a i t m a g n i f i q u e » In rit 
é t a i e n t n o m b r e u s e » l e s r o b e s d o n t mis» 
traa* Bannidlar «YftU eu la généroaité 

de se défaire pour elle, parce qu'elle ne 
les mettait plus. 

La dernière soirée s'est terminée. 
Nous sommes au lendemain, 0 avril, et 
la nou /elle existence d'Eléanor va com­
mencer. 

CHAPITRE XII. 

< > i t l i e r i K u n c k t o n . 

E l é a n o r Var ie n e d e v a i t p a s a l l e r s e u l e 
d a n s le D e i k s h i r e . D è s te c o m m e n c e ­
m e n t d e s a n o u v e l l e v i e , ce t e r r i b l e c o m ­
m e n c e m e n t q u ' e l l e r e d o u t a i t t a n t , e l l e 
é t a i t d e s t i n é e à fa i re c o n n a i s s a n c e a v e c 
d e n o u v e l l a s p e r s o n n e s . 

E l l e a v a i t r e ç u d e m i s l r e s Da.rre l l a 
c o m m u n i c a t i o n s u i v a n t e : 

« H a z l e w o o d , 3 a v r i l 181>'J. 
« M a d e m o i s e l l e , 

« C o m m e il s e r a i t a s s u r é m e n t p e u c o n ­
v e n a b l e p o u r u n e j e u n e fille d e v o t r e 
â g e d e v o y a g e r seule . , j ' a i p r é v u c e t i n ­
c o n v é n i e n t . 

« Mon a m i , M . M o n c k t o n , a b i e n v o u l u 
m e p r o m e t t r e d e v o u s a t t e n d r e d a n s 
la s a l l e d ' a t t e n t e d e s p r e m i è r e s , à la 
g a r e d u U r e a t W e s t e r n , l u n d i à t r o i s 
h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i . Il v o u s a m è n e r a 

I ici e n r e v e n a n t c h e z l u i . 
» J e s u i s , m a d e m o i s e l l e , v o t r e d é -

! v o u é e , 
« ECLKN frstinan » 

j Elijo Picirillo avait ô travailler benu-
! coup piu*J«m» <«Uo jou.rn«« du lundi 

q u e d a n s t o u t a u t r e j o u r d e la s e m a i n e . 
E l l e d e v a i t q u i t t e r l e s P i l a s t r e s a u s s i t ô t 
a p r è s u n d é j e u n e r m a t i n a l e t fa i re la 
t o u r n é e f a t i g a n t e d e s e s é l è v e s . R i c h a r d 
e n é t a i t a u c o u p d e feu d e s p r é p a r a t i f s 
d ' u n e n o u v e l l e p i è c e , d e s o r t e q u e la 
p a u v r e E l é a n o r fut o b l i g é e d e s e r e n ­
d r e s e u l e à la g a r e p o u r y t r o u v e r 
l ' é t r a n g e r q u i d e v a i t l ' e s c o r t e r j u s q u ' à 
H a z l e w o o d . 

E l l e p e r d i t t o u t à fait c o u r a g e q u a n d 
le m o m e n t a r r i v a d e d i r e a d i e u à s a 
v i e i l l e a m i e . E l l e e m b r a s s a la s i g n o r a e n 
p l e u r a n t s a n s c o n t r a i n t e p o u r la p r e ­
m i è r e fo i s . 

« J e n e p u i s m e r é s o u d r e à m e s é p a r e r 
d e v o u s , d i s a i t - e l l e e n s a n g l o t a n t à 
faire p i t i é , j e n e p u i s p r o n o n c e r ce m o t : 
a d i e u . 

— M a i s , m a c h è r e e n f a n t , r é p o n d i t la 
m a î t r e s s e d e m u s i q u e t e n d r e m e n t , s i 
v o u s n e d é s i r e z r é e l l e m e n t p a s v o u s e n 
a l l e r . . . . 

— N o n , n o n , ce n ' e s t p a s c e l a . J e s e n s 
q u ' i l faul q u e j e p a r i e . . . c ' e 3 t . . . 

— E t m o i a u s s i , m a c h è r e , j e c r o i s q u e 
v o u s a u r i e z t o r t d e r e f u s e r c e t t e p l a c e . 
M a i s , N e l l y , s o u v e n e z - v o t i 3 q u e ce n ' e s t 
là q u ' u n e s s a i . Il s e p e u t q u e v o u s n e 
s o y e z p a s h e u r e u s e à H a z l e w o o d . E n ce 

I c a s n ' o u b l i e z p a s q u e v o u s a u r e z t o u -
| j o u r s v o i r e p l a c e i c i ; q u o i q u ' i l i<rr ive, 

v o s a m i s v o u s a c c u e i l l e r o n t t o u j o u r s à 
bi os o u v e r t s , e t r i e n n e p o u r r a v o u s 
a l i é n e r le c œ u r d e c e u x q u e v o u s l a i s s e z 

. d e r r i è r e v o u s . H o u v e n ç S - v o u * d o c e l a , 

— O u i , o u i , c h è r e s i g n o r a . 
— Si j ' a v a i s p u a l l e r a v e c e l l e à l a 

g a r e , ce d é p a r t n e m ' a u r a i t p a s t a n t 
e h a ^ t i n é , m u r m u r a R i c h a r d d é s o l é , m a i s 
l es lo is d e S p a v i n e t C r o m s h a w r e s s e m ­
b l e n t a u x lo is d e D r a c o n . S i j e n ' a c h è v e 
p a s le c h a l e t s u i s s e e t l e s s o m m e t s 
a l p e s t r e s a v e c c l a i r d e l u n e , la n o u v e l l e 
p i è c e n e p o u r r a s e j o u e r l u n d i . » 

A i n s i d o n c , l a p a u v r e E l é a n o r s ' e n fut 
t o u t e s e u l e à la g a r e , e t p a y a p l u s q u e 
s o n d û a u c o c h e r q u i t r a n s p o r t a l e s d e u x 
m a l l e s q u e R i c h a r d r ivai t p r o p r e m e n t 
a d r e s s é e s à m i s s V i n c e n t , H a z l e w o o d , 

R e r k s . 
E l l e fut r e ç u e p a r u n f a c t e u r t r è s -

po l i q u i s e c h a r g e a d e s o n b a g a g e p e n ­
d a n t q u ' e l l e a l l a i t d a n s la s a l l e d ' a t t e n t e 
c h e r c h e r l ' é t r a n g e r q u i d e v a i t l ' a c c o m ­
p a g n e r . 

E l l e n ' é t a i t p a s p l u s c o q u e t t e q u ' e l l e 
n e l ' ava i t é t é d e u x a n s a u p a r a v a n t , 
l o r s q u ' e l l e a v a i t v o y a g é s e u l e d e L o n ­
d r e s à P a r i s , e t e l le é t a i t t o u t e d i s p o s é e a 
a c c e p t e r l e s s e r v i c e s d e ce t é t r a n g e r 
a u s s i f r a n c h e m e n t q u ' e l l e a v o i t a c c e p t é 
c e u x d u vie i l a n g l a i s q u i a v a i t ve i l lé s u r 
e l l e e n c e t t e o c c a s i o n . 

M a i s c o m m e n t r e c o n n a î t r a i t - e l le 
l ' é t r a n g e r ? E l l e n e p o u v a i t s ' a d r e s s e r à 
c h a q u e v o y a g e u r q u e l l e v e r r a i t d a n s l a 
s a l l e d ' a t t e n t e p o u r lui d e m a n d e r s ' i l n e 

j s e n o m m a i t p a s M . M o n e k l o n . 
D a n s p r e s q u e t o u s s e s voy i g e s e l le 

j n ' a v a i t j a m a i s o c c u p é q u e d e s v o i t u r e s 
! d e s e c o n d e c l a s s e , e t a t t e n d u q u e data» 
i l a s a i U d e a d e u x i è m e . Ëi lo N M I « 4 # n 4 

a v e c u n p e u d e t i m i d i t é e n a r r i v a n t s u r 
le s e u i l d u g r a n d s a l o n à t a p i s , e t j e t a 
u n c o u p d'ùftd i n q u i e t s u r t o u s l e s o c ­
c u p a n t s d o c e t t e s a l l e m a g n i f i q u e . H y 
a v . n t u n g r o u p e d e d a m e s a u p r è s d u 
foyer e t d e u x ou t r o i s g e n t l e m a n e s p a c é s 
d a n s le s a l o n . L ' u n d e c e s g e n t l e m a n 
é t a i t u n p e t i t h o m m e à c h e v e u x g r i s e t 
à figure r o u g e ; l ' a u t r e é t a i t t r è s - j e u n s 
e t a v a i t d e s c h e v e u x d ' u n b l o n d a r d e n t , 
e t le t r o i s i è m e é t a i t u n h o m m e d e b e l l e 
t a i l l e , a v e c d e s c h e v e u x n o i r s c o u p é s 
r a s e t u n e t è t e u n p e u m a s s i v e . S a f i g u r e 
n ' é t a i t p a s p r é c i s é m e n t b e l l e , m a i s i l 
é t a i t difficile d e n e p a s la r e m a r q u e r . 

C e g e n t l e m e n é t a i t d e b o u t a u p r è s d e 
l ' u n e d e s f e n ê t r e s e t l i s a i t u n j o u r n a l . I l 
l e v a la t è t e l o r s q u e E l é a n o r p o u s s a l a 
porte. 

« Je me demande quel est celui des 
trois qui se nomme M. Moneklon,pensa-
t-elle, j'espère que ce n'est pas ce jeune 
homme remuant aux cheveux rouges.» 

Pendant qu'elle demeurait sur le seuil 
à ne savoir que faire— et ne se doutant 
pas le moins du monde combien elle 
était jolie dans cette attitude timide et 
effarouchée— le gentlemen de belle taillo 
jeta son journal sur un fauteuil à cô!é 
de lui. et vint droit à elle eu traversant 
la salle. 

«Miss Vincent,je crois ?» dit-il à Eléa­
nor. 

Eléanor rougit en entendant pronon­
cer aon nom d emprunt et baissa la tôle 
pour leulo réponse. U\U ne put rUri 
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